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   Tavillonneurs et terterots1   

 

 
 
Village des Charbonnières en 1899. Le haut du village, qui brûlera pratiquement en entier en septembre 1900, 

possède des maisons qui ont toutes gardé le tavillon, sauf la première de gauche, chez Alexandre, dont la 

reconstruction a nécessité un nouveau matériau sur le toit, soit des tuiles, des bourguignonnes claires. Le collège 

à gauche voit quant à lui des tuiles noires. Toutes les nouvelles maisons des Crettets ont des tuiles. La maison 

Alphonse, au milieu de l’image, est la seule à posséder des ardoises. Le Cygne a de même, suite à sa 

reconstruction de 1867 – après incendie – des tuiles, sauf erreur des bourguignonnes claires. On le voit, depuis 

1866 environ, la tuile est arrivée en force qui peut déjà prétendre en 1900 au bon tiers de la couverture, si ce 

n’est plus.  

 

 
 

 
1 Terterot, celui qui pose les tavillons, action qui se nomme, quand il s’agit simplement de réparer une zone sur 

un toit quelconque, regoutoyer.  
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Milieu du village. Le vieux moulin est ici le seul qui reste avec des tavillons. Toutes les maisons reconstruites 

après l’incendie de 1900 ont opté pour la tuile. La maison de droite, chez Pitôme, est peut-être encore recouverte 

de tavillon à l’époque.  

 

 

    On découvre sur ces deux photos comment la tuile, puis bientôt la tôle qui se 

posera directement sur le tavillon, facilité incontestable, vont transformer en peu 

de temps la figure de nos villages. On constate donc qu’en à peu près quarante 

ans, plus du tiers des bâtiments ont changé de couverture. Le changement, avec 

l’arrivée de la tôle dès le début du XXe siècle, sera plus rapide encore. Il est 

probable ainsi que dès 1910-1915, il n’y eut plus un seul toit en tavillon en ce 

village. Des règles ordonnées par l’AI seraient-elles responsables plus que le 

choix des propriétaires ? Dans tous les cas on a été pressé d’abandonner un 

matériau qui permettait aux gouttières de proliférer et par cela de mettre tôt, en 

cas d’une négligence un peu trop appuyée,  la charpente à mal, avec les 

conséquences rédhibitoires qui en découlent. Nombre de maisons anciennes, 

autrefois, ou de chalets, on vu leur toit s’écrouler suite à de tels laisser-aller.  

 

 

 
 
La tôle ondulée rouillée n’est pas si vilaine que cela. Elle s’adapte parfaitement au paysage, et bien mieux que 

quantité de matériau moderne vraiment inadaptés.  

 

 

    Venons-en maintenant aux terterots proprement dits. Auguste Piguet en a 

parlé au moins à deux reprises.  
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                                                                                     Auguste Piguet, Le territoire du Chenit, volume III, 1971 
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                                                                                  Auguste Piguet, Le travail du bois, Le Pèlerin, 1986 
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    Armand Golay le tavillonneur  

 

 
 
La maison du bûcheron, avec à gauche, sous les fenêtres, le bois qui sèche en vue de son débit en tavillons, et 

sous le plafond du néveau, les sangles aussi à sécher, levées pendant la belle saison par son épouse.  

 

 
 

En d’autre temps on put lire l’âge de la vieille maison sur une pierre d’angle et de réemploi,  1669. On pourra 

comprendre cependant que la maison a subi des modifications importantes en tout cet espace de temps, et 

notamment au XIXe siècle.  
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Le maître tavillonneur à l’œuvre lors d’une fête du vacherin. Nous sommes ici devant la porte de grange de 

Maurice Rochat dit Piacet.  
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    Les outils  

 

   Ils deviennent bien rares avec le temps qui passe. Allez retrouver aujourd’hui 

un tronc à tavillon, c’est-à-dire la bille à quatre pied sur laquelle on les fendait ?  

    Des couteaux se trouvent encore à l’occasion, des mailloches aussi parfois, 

mais un tabouret à tavillon, ou un dévidoir, ou même encore une poche à 

tavillon en bois ?  

    La chasse est ouverte. A défaut que vous ne retrouviez ces objets d’autrefois, 

les voici.  

 

 
 

 
Le plot de fente, avec le « sôla dè terterot », quelques tavillons, la mailloche et le couteau. 

 

 



 8 

 
 

Reposoir ou « sôla dè terterot ».  

 

 
 

Mailloche et couteau.  
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Une jolie collection de couteau de tavillonneur.  

 

 
 

La boîte à clous que l’on passe à la ceinture.  
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    Des exemples pratiques avec les lieux de culte des Charbonnières  

 

    Réparations à la chapelle en 1779  

 

    Les clous – cités sans avoir la certitude qu’ils servent tous à fixer les encelles 

–  

 

    500 clous lateret à 15 crutz le 100,fait 4/8/3 

    Dix milliers et deux cents clavins à 10 batz le millier, fait 25/6/.  

    Pour les être allés acheter et apporter dès Vallorbe, 1/3/.  

    Le 25 7bre, journée à Vallorbe pour acheter les marchandises en clavins et 

taches, 1/6/. 

    Pour 4 milliers clavins à 10 batz le mille, 10/./.  

    Quatre cents de clous mal taillés à 3 batz et demi le cent, fait 3/6/.  

    Plus pour un cent de grands taches à 1/3/.  

 

    Les encelles 

 

    Pour 13 milliers six cents encelles à 13 batz le millier, fait 25/6/.  

    Pour les voiturer dès le Pont et dès la Frasse, 2/./. 

    A David Rochat des Crettets, pour un millier d’encelles, 3/3/.  

    Au fils de feu le sieur Isaac Rochat dragon pour 3 milliers d’encelles pour le 

clocher, à 13 batz le millier, fait 9/9/.  

     

   Ce sont ici naturellement les charpentiers qui posent les lambris sur lesquels 

seront clouées les encelles. On ne parle aucunement de tavillons, ni pour le toit 

ni pour les parois extérieures du clocher.  

 

    Restauration de la chapelle de 1807 à 1813 – menuisier, Henry Burquin –  

 

    On ne donne pas de détails, pour presque toutes choses on parle seulement de 

fourniture ou de marchandises.  

 

    Construction de la nouvelle église, achevée en 1834 

 

    Le jour du levé l’on a payé 50 pots de vin, coût 18/7/5 à tous les participants 

au chantier.  

 

    A Frédéric Rochat, pour avoir fait trente-huit mille encelles à quatre batz cinq 

rappes le millier, fait 17/1/. 

    Abram Margot, maître maçon.  

    A Louis Rochat aubergise, pour fourniture en planches, encelles et boudrons 

et lambris, rapport à sa liste, 126/6/.  
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    A Moyse Edouard Rochat conseiller, pour fourniture planches, encelles, 

boudrons, rapport à sa liste, 46/2/7 ½ 

    A Samuel d’Abram Moyse Rochat pour fourniture en marinage en planches, 

en encelles, rapport à sa liste de fourniture, 48/8/5 

    De nombreux autres citoyens du village ont fourni à leur tour des encelles, 

preuve que les habitants s’adonnant à cette fabrication étaient nombreux et 

quoique celles-ci n’étaient pas très payées au mille. A voir ci-dessus.  

    Les frais pour les clous nous ont échappé. 

 

   Nouveaux frais pour des encelles en 1864, suite à l’importe grêle qui a détruit 

une partie du toit.  

 

    Du 14e avril 1864 (P.-V. du Conseil).  

 

    Il est ensuite décidé de faire les réparations suivantes aux bâtiments du 

village. De couvrir à neuf les deux pans du toit de l’église, occidental et oriental.  

 

    Du 15e décembre 1864 (idem) 

 

    Les délégués chargés de recevoir la couverture de l’église faite par Henry 

Rochat charpentier. Ils conseillent de recevoir le pan de toit du couchant sans 

aucune observation, et ensuite de faire un rabais de quarante pieds sur le pan du 

levant pour faiblesse. C’est ce qui est admis par le conseil.  

 

    Une photo de la collection Auguste Reymond, trop petite pour être reproduite 

ici, date probablement de cette même année 1864. A cette date on découvre 

encore deux autres allusions à ce type de réparation.   

 

    A Henry Rochat charpentier, pour avoir fait neuf toises 70 pieds de 

couverture à l’église et regoutoyage, le tout conformément à sa note approuvée.  

 

    Dépenses faites avec la commission du Conseil communal, relativement au 

dégât occasionné à la couverture de l’église par la grêle du 4 août.  

     

    Note : il serait beau de trouver des photos anciennes témoignant de l’activité 

de nos tavillonneurs. N’y comptons pas trop !  

 

   Note 2 : les tavillons ou encelles, avant utilisation, étaient assemblés en fagots, 

tenus ensemble avec des ficelles ou plus tard des fils de fer.  
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    Documents sur l’ancelle 
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L’ancien hôpital du lieu, anciennement – sauf erreur – maison du pasteur Bridel de L’Abbaye. 

Et ci-dessous, une fois de plus on démolit plus qu’on ne reconstruit. La maison était sans 

doute vétuste, elle gardait beauté certaine. Ainsi fera-t-on presque à la même époque avec le 

vieux Moulin aux Charbonnières. Cette petite dame s’en revient sans doute des commission, 

habillée d’époque.  
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                                                                                                                                Tous ces extraits de ACL, S 

 

Les Charbonnières en 1881. Presque toutes les maisons sont encore tavillonnées, façades et 

toits. Sauf sans doute le Gros Tronc, tout à gauche, et à droite le collège – tuiles vernissées 

noires, et chez Saïset, tuiles bourguignones. Au loin le bâtiment des glacières première 

version. 
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